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Prologue
Mardi 17 septembre
22 h 39
Il avait attendu le plus longtemps possible, retenu son désir ardent jusqu’à ce qu’il devienne irrépressible. Ce soir, il allait enfin assouvir l’envie impérieuse qui lui dévorait les reins et trouver un certain soulagement.
En la regardant, il s’humecta les lèvres. Tout excité, il imaginait déjà la suite avec impatience. Il avait tout prévu, tout organisé. Tout était prêt. Le SUV. La seringue. La cachette. Ils y seraient tranquilles, en toute intimité, et il aurait le temps de jouer avec elle. Elle avait l’air plus énergique et courageuse que les autres. Peut-être résisterait-elle plus longtemps, plus qu’un jour ou deux. Il nourrissait de grands espoirs avec celle-ci.
Jessica éteignit l’ordinateur du laboratoire d’informatique de l’université et commença à ranger ses affaires.
Maintenant. Il glissa un livre dans son sac à dos, le jeta sur son épaule et hâta le pas pour la devancer à la porte sans avoir l’air de se précipiter. Pour ne pas l’inquiéter. La clé du succès, il l’avait appris après une mauvaise expérience, résidait dans le timing. Le choix du moment était capital. S’il la laissait devant lui, elle serait sur la défensive, se demanderait s’il la suivait.
Quitter les lieux en premier – que ce soit le laboratoire d’informatique, le Wheatgrass Café ou le centre sportif – puis attirer la fille par la ruse pour qu’elle vienne à lui était plus simple et surtout plus efficace que de lui sauter dessus. En tout cas, le procédé lui avait toujours permis d’attraper sa proie.
Il fit semblant de boiter, en appuyant ostensiblement sur son pied gauche, l’autre étant maintenu dans une botte orthopédique. Tout en clopinant, il poussa la porte du laboratoire d’informatique de la SWU, la Southeastern Wyoming University – l’université du sud-est du Wyoming –, et sortit dans l’air frais de la nuit. Comme il portait des gants couleur chair, il ne craignait pas de laisser ses empreintes digitales. Il baissa la visière de sa casquette, enfoncée sur une perruque rousse hirsute, et détourna la tête en passant sous la caméra de surveillance.
Il déjouait les pièges. Il était prudent. Et surtout, préparé.
Il se dirigea vers le SUV qu’il utilisait exclusivement pour ces soirées spéciales et ralentit lorsqu’il l’entendit quitter le bâtiment. Quand la porte se referma derrière elle avec un claquement, un frisson de plaisir anticipé le traversa.
Elle n’était plus qu’à quelques pas derrière lui. Elle se rapprochait. Il boitilla jusqu’à son véhicule garé au fond du parking, près de la ruelle qu’elle empruntait pour se rendre à l’arrêt de bus. En général, elle évitait la rue, mieux éclairée mais plus longue, qui faisait le tour du pâté de maisons et elle prenait le raccourci.
Comme par mégarde, il laissa tomber ses fausses clés par terre en jurant. Il se pencha et fit mine d’avoir du mal à ramasser son trousseau, qu’il avait envoyé sous la voiture d’un discret coup de pied.
— Eh, merde !
Un autre juron lui échappa alors qu’il promenait les yeux autour de lui, attirant son regard.
Il la héla avec un signe de la main. Il s’assura qu’elle voyait bien qu’il avait l’autre bras en écharpe. Comme il l’espérait, elle ralentit.
— Tu veux bien m’aider, un instant ? demanda-t-il.
Quand elle s’arrêta, il remonta les lunettes sans ordonnance sur son nez et clopina sur quelques pas, lui donnant une vue dégagée sur sa botte orthopédique.
— Si je m’accroupis pour récupérer mes clés, je crains de ne pas réussir à me redresser, poursuivit-il.
Il lui décocha un sourire chaleureux tout en luttant contre l’envie de se gratter le dessus des lèvres. Sa fausse moustache le démangeait. Il avait hâte de se débarrasser du déguisement. Même ses lentilles colorées l’irritaient.
Jessica jeta un coup d’œil aux alentours puis considéra son bras en écharpe et sa botte orthopédique. Elle réfléchit.
Elle était parfaite, tout à fait son genre. Blanche. Mince. Blonde. Comme il les aimait. Ses yeux noirs, ses pommettes hautes et sa jolie bouche le ravissaient. Du haut de ses vingt ans, elle semblait sympa, décontractée. Pas trop méfiante.
Il en avait repéré quelques autres mais il avait eu un vrai coup de cœur pour cette Jessica. La nuit s’annonçait fabuleuse.
— Cela m’apprendra à circuler à vélo pour préserver l’environnement, dit-il en soulevant l’écharpe. Un automobiliste qui ne faisait pas attention m’a renversé.
Avec un hochement de tête, Jessica se dirigea vers lui. Elle ne le percevait pas comme une menace… Une erreur.
— Je suis comme toi, écolo responsable, dit-elle. Mes parents m’avaient proposé de m’aider à acheter une voiture mais je prends soit mon vélo, soit le Secure Ride, ajouta-t-elle, faisant référence au service de bus gratuit proposé par l’université.
Elle ne se doutait pas qu’elle n’atteindrait jamais l’arrêt du bus, ce soir-là.
— J’aurais bien emprunté le Secure Ride, moi aussi, dit-il, mais il n’y a pas de banc à l’abribus et j’aurais été obligé de rester debout pour l’attendre. Mon médecin m’a recommandé de ne pas trop appuyer sur mon pied.
Alors qu’elle se rapprochait de lui, il élargit son sourire.
Il allait l’avoir, comprit-il, l’excitation à son comble. Et un délicieux frisson le parcourut.
— Merci beaucoup de m’aider, dit-il en cachant sa main droite derrière lui. C’est sympa. Pour te remercier, je t’offrirai un café ou un coca au Wheatgrass Café, le bistrot du campus, d’accord ?
Comme elle parvenait à sa hauteur, elle repoussa ses cheveux en arrière et les douces fragrances de son parfum l’enveloppèrent. Elles lui rappelèrent une précédente aventure.
— Ce n’est pas la peine, lui assura-t-elle.
Elle le dévisagea un instant en plissant les yeux.
— Mais je te reconnais, ajouta-t-elle. Tu es dans mon cours de Mythologie 101, non ? J’ai failli te faire tomber, l’autre jour.
Aussitôt plus détendue, elle lui sourit.
Assister à l’un de leurs cours était une autre clé du succès. Plus il était prisé par les étudiants et donc fréquenté, mieux cela valait. Il lui était alors très simple de se fondre dans la masse avant de disparaître. Il lui suffisait de s’asseoir non loin d’elles une ou deux fois, en étant déguisé. De s’arranger pour les croiser ou de les heurter comme par mégarde. Ce premier contact, l’étincelle initiale, facilitait la phase cruciale, le moment où le piège se refermait sur elles. En effet, dès qu’elles se souvenaient de lui, elles baissaient la garde.
— Oui, c’est vrai, dit-il d’une voix teintée d’une agréable surprise. Je ne t’avais pas reconnue.
En vérité, il avait parfaitement mémorisé son visage, la forme de son corps, la façon dont elle bougeait. Il avait fantasmé une bonne centaine de fois sur cette nuit à venir.
— Au fait, je m’appelle Theodore Cowell. Theo.
Les présentations les rassuraient davantage encore.
— Jessica Atkinson.
Il se récapitula les étapes suivantes. Prendre la seringue cachée sous l’écharpe, piquer la fille, l’attraper et la neutraliser au plus vite. Elles tentaient toujours de se défendre, de lutter, mais perdaient chaque fois. Ouvrir le coffre, la jeter à l’intérieur, la menotter, lui mettre les fers aux pieds, la bâillonner. Puis s’installer au volant et filer.
L’opération durerait moins d’une minute. Son record était de vingt-deux secondes. Aucune de ses proies n’avait jamais réussi à s’échapper.
Quand il lancerait le processus, Jessica subirait déjà les effets de la kétamine, un anesthésique d’action rapide, qu’il lui aurait injectée. Elle dormirait plusieurs heures.
Et dès qu’elle se réveillerait, la fête commencerait.
— Merci encore.
Il caressa du bout des doigts la crosse du pistolet dissimulé dans la poche de sa veste. Il ne le portait que pour se rassurer. Il n’aurait aucun problème à presser la détente, à tuer un animal ou une personne – il était chasseur dans tous les sens du terme et était même tireur d’élite, capable d’atteindre une cible à un kilomètre de distance. Mais se servir d’une arme pour capturer sa proie serait de la triche.
— De rien, répondit-elle.
Elle se mit à quatre pattes et tendit la main sous la voiture pour chercher ses clés à tâtons.
Le procédé marchait toujours à merveille.
Il regarda autour de lui, balaya une dernière fois les alentours des yeux, pour s’assurer que personne ne rôdait à proximité.
Ils n’étaient que tous les deux. Il n’y aurait pas de témoin.
Le cœur battant d’impatience, il sortit la seringue…
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